
LES ÂfêSOBGES SONT REÇUES : 
A MARSEILLE : chez M. G. Allard, 

rua Pavillon,3: et dans nos bureaux; 
A PARIS ! â l'Agence Havas, place de 

la Bourse, 8. 

ABOHHEffiERÏS : 
B.-du-Rh. el départe- 3 mois 6 mois 1 an 

inouïs limitrophes. Sfr. 15 fr. 28 fr. 
Primée et Colotîics.. 9fr. 17fr, 32IV. 
Etranger 12 ff. 22 fr. 40 fr. 

Les abonnements parlent du i' 
et du le de chaque mois 

Les Américains, en vue d'affirmer la 
noblesse de leur désintéressement dans 
cette guerre où ils se sont jetés par 
p ure générosité d'âme et pour l'amour de 
la liberté, disaient que, une fois la vic-
toire obtenue, ils se retireraient les 
mains vides, désireux seulement d'em-
porter leurs morts. Mais avec leurs 
morts, ils emporteront aussi les lauriers 
que les soldats du général Pershing au-
ront conquis sur ces rudes champs de 
bataille de France où ils ont l'orgueil de 
vouloir assurer en collaboration avec les 
autres armées alliées le triomphe de. la 
cause de la civilisation humaine et du 
droit universel. On peut constater que 
la moisson glorieuse est déjà en bonne 
voie. 

Après avoir participé aux succès des 
armées françaises et britanniques au 
cours des récentes offensives, les Amé-
ricains viennent de tenter et de réussir 
eu Wœvre l'opération de grande enver-
gure dont les communiqués de ces jours-
ci ont relaté sobrement les grandes li-
gnes directrices et dont les correspon-
dants de guerre ont narré avec un trop 
légitime enthousiasme les magnifiques 
épisodes. Un des derniers communi-
qués de l'état-major du général Pershing 
rend un hommage largement mérité a 
la valeur des troupes américaines et 
veut bien aussi, dans un excellent esprit 
de confraternité militaire qui sera hau-
tement apprécié chez nous, associer nos 
troupes à cet hommage : il constate que 
soldats américains et soldats français 
ont combattu « épaule contre épaule ». 
L'expression caractérise de façon par-
faite cette admirable solidarité des ar-
mes qui lie ensemble, non pas seule-
ment les forces françaises et les forces 
américaines, mais toutes les forces al-
liées sans exception. , 

Epaule contre épaule : c'est ainsi en 
effet que les armées de l'Entente com-
battent d'un môme effort et d'un même 
élan contre l'ennemi commun. L'armée 
américaine, qui vient de faire avec tant 
d'éclat ses preuves d'héroïsme, a son 
autonomie et son chef comme elle a son 
drapeau. Mais elle revendique seule.-
ment l'honneur d'occuper sa place dans 
le bloc des armées alliées et de jouer 

Fson rôle là où il importe à l'intérêt gé-
néral qu'elle le joue. Cette considéra-
tion d'intérêt général prime toutes les 
autres pour lès troupes du général Per-
shing comme pour celles du maréchal 
Douglas Haig, du ^général Diaz et du 
général Pétain. L'autorité suprême du 
maréchal Poch commande à l'ensem-
ble des forces de l'Entente et elle les 
conduira de succè3 en succès jusqu'à la 
yictoire finale. 

Le saillant de Saint-Miiiïel abattu, les 
deux cents kilomètres carrés de terri-
toire libérés, les milliers de prisonniers 
capturés, les trophées conquis en quan-
tité si considérable, tout cela indique 
l'importance des résultats obtenus par 

j|l'action franco-américaine. Et pendant 
ce temps, les armées qui sont réparties 
sur les autres secteurs du front ne s'en-
dorment pas. Partout on est bravement 
à la tache : devsmt Cambrai et Saint/-
iQuentin, devant le massif de Saint-Go-
bain, à l'entrée du Chemin-des-Dames. 
La note communiquée hier sur la situa-
tion dit que t les armées amalgamées 
de Français, Italiens, Américains ne 
sont pas .Inactives entre Aisne et 
Reims ». Enfin, plus au Sud, les Aus-
tro-Allem/inds n'ont pas encore trouvé 
le repos sur les positions de repli où ils 
ont été contraints de se réfugier. De-
puis las Flandres où opèrent si vaillam-
ment les Britanniques jusqu'en Lor-
raine où vient de s'affirmer avec un tel 

s éclat l'héroïsme des Américains, le 

r" branle-bas de combat ne connaît point 
„ 'de répit. Combattant épaule contre 

épaule, les intrépides soldats de l'En-
tente réalisent ainsi chaque jour la 
bonne besogne de libération et de vic-
toire : ils la conduiront résolument jus-
qu'au bout. 

CAMILLE FERDY. 

La Crise économique 
chez nos Ennemis 

Les récoltes de blé et de pommes de 
terre sont mauv«ses en Allemagne 

Bâle, 15 Septembre. 
' M. von Waldin, secrétaire d'Etat du Ra-
vitaillement, a déclaré pouvoir donner une 
idée de la récolte prochaine du fait que. la 
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moisson est tardive.. La récolte du blé n'est 
que de quinze pour cent inférieure à celle 
de l'année dernière et la récolte des pommes 
de terre est, plus mauvaise. E'ajjprovisionne-
rnent des travailleurs s'améliorera après le 
1" octobre. La pleine ration de nain sera ré-
tablie, niais il .est impossible de promettre 
une augmentation de la ration des pommes 
de terre parce que le mauvais temps a norté 
préjudice à la récolte et a causé des difficul-
tés de transport. Il faut qua la semaine sans 
viande soit maintenue pour ne pas mettre 
en péril la ravitaillement du lait et de la 
graisse. 

Propos de Guerre 
Il y a six mois, il disait de ce ton mi-gro-

gnon, mi-rageur que nous connaissons tous : 
— « Peuh I Vous y croyez, vous, aux Amé-

ricains ?... C'est du bourrage de crâne... l'os à 
ronger..,. 

« Ils ont déclaré la guerre, c'est entendu, 
mais ce n'est pas tout : il faut venir ; il faut 
faire passer la mer à des armées... Or, on sait 
ce que cela signifie avec les sous-marins. 

« L'Amérique n'est pas l'Angleterre et l'on 
ne traverse pas l'Atlantique comme on traverse 
la Manche. 

« Et puis, quoi, ils ne sont pas soldats, ces 
gens-là. Vous me direz qu'ils sont rompus à 
tous les sports, mais cela ne remplace pas l'ins-
truction militaire. Il leur faudra du temps, 
deux ou trois ans, avant qu'ils puissent faire 
quelque chose d'intéressant, en admettant 
qu'ils arrivent à nous envoyer assez de monde 
pour constituer une armée ». 

Il disait cela et il le pensait. 
Maintenant il faut l'entendre. 
— « Ces Américains, tout de même, quels 

bougres ! Ils se comportent comme de vrais 
poilus, ce qui prouve bien qu'il n'est pas be-
soin de rester trois ans dans une caserne pour 
faire un soldat, surtout si l'on a fait du sport. 

« D'ailleurs, c'était à prévoir : ce ne sont 
pas des gens qui s'engagent à la légère. Ils 
ont mis longtemps à se décider, maintenant 
on ne les arrêtera plus. 

« Ils traitent la guerre comme une entre-
prise de travaux publics. Us nous ont dit : 
ail right, cela suffit : ils feront honneur à leur 
signature, ils mèneront l'affaire jusqu'au bout. 

« Il faut convenir que pour un début, c'est 
un joli début. Et ce n'est pas fini >; ils sont 
bien capables, comme ils l'ont dit, d'aller pas-
ser la Noël à Metz. 

« Et dire qu'il y a des gens qui ne croyaient 
pas aux Américains ». 

Il dit cela et il le pense. 
ANDRE NEGIS 

Le Parti Socialiste 
Paris, 15 Septembre. 

VHupianité publia l'ordre du jour du Con-
jgrès sur. la politique générale du Parti So-
"cialiste, qui est ainsi fixé : 

Politique générale du Parti, action natio-
nale ; la conception de la Défense natio-
nale ; la politique intérieure ; la conception 
de la paix ; cas de contrôle ; action interna-
tionale, action des socialistes interalliés ; 
conférence internationale. 

Au Conseil de la Fédération socialiste 
de la Seine 

Paris, 15 Septembre. 
Le Conseil fédéral de la Fédération socia-

liste de la Seine s'est réuni, ce matin, sous 
la présidence de M. Rossignol. Il s'agit, pour 
cette assemblée, de se prononcer sur les dif-
férentes motions qui seront soumises au pro-
chain Congrès du. parti socialiste français, 
convoqué pour le mois d'octobre. 

La séance de ce matin a été tout entière 
consacrée au choix de la méthode de la dis-
cussion qui s'ouvrira cet après-midi. D'au-
cuns voulaient que le Conseil fédéral se bor-
nât à voter sans débat sur les motions propo-
sées. Finalement, il a été décidé de consa-
crer trois quarts d'heure à la discussion de 
chacune des cinq motions présentées par les 
quarante, les majoritaires, les centristes, les 
anciess minoritaires et les kienthaliens. 

Chaque fraction désignera le ou les ora-
teurs qui occuperont, en son nom, la tribune 
pendant trois quarts d'heure. La séance, ou-
verte à dix heures du matin, s'est terminée 
à onze heures quarante-cinq. 

L'Etat de i Abel Ferry est grave 
Paris, 15 Septembre. 

L'état de santé de M. Abel Ferry, député 
des Vosges, blessé sur le front français, s'est 
aggravé hier. Une pneumonie s'est déclarée, 
en effet, et hier, le'malaife avait 40° de fiè-
vre. Au domicile de M. Abel Ferry, à Paris, 
on se montrait inquiet. 

Mme Ferry ne quitte pas le chevet du blessé 
dont l'état inspire des craintes. 
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1.506' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 15 Septembre. 

Le gouvernement lait, à 14 heures, la 
communiqué officiel suivant : 

Dans la région de Vauxaillon, v, 

nous avons, au cours de la nuit, | 
arrêté trois contre-attaques enne- * 
mies sur nos nouvelles positions. 

En Champagne et en Lorraine, 
nous avons repoussé plusieurs 
coups de main. 

^ 'vvvvwvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvv^ 

nnemi tente 

TOUTES m CGHTRE-ATTÀQUBS SONT RBPQUSSÉBS 
Washington, 15 Septembre. 

ÏSr~colonel Thomas A, Birch, ministre des 
Etats-Unis à Lisbonne, avait demandé au 
gouvernement portugais l'autorisation de re-
cruter des ouvriers spécialisés et non spécia-
lisés pour remplacer les soldats américains 
actuellement employés à des travaux en 
France. Le gouvernement portugais a ac-
ceptés 

LA SITUATION 
— De notre, correspondant particulier ~ 

Paris, 15 Septembre. 
Maintenant qu'il est adossé à son système 

Hindenburg, l'ennemi tente de réagir pour 
empèçher que les Alliés ne le balancent de 
l'autre côté de ses retranchements. C'est ce 
qu'il a fait dans la région de Vauxaillon, es-
pérant décider ainsi le général Mangin à lâ-
cher le moulin de iMffaux, Alternant et les 
crêtes qui commandent l'entrée du chemin 
des Dames. 

Vains efforts et qui n'ont pas contraint le 
général Mangin à céder un pouce du terrain 
qu'il avait conquis de haute lutte, le malin 
môme, ce qui lui avait' fourni l'occasion de 
montrer à la lois toute son habileté comme 
toute sa vigueur. Nous avons pris pied de ce 
côté aussi dans les lignes Hindenburg et 
nous les tenons trop bien pour les lâcher. 

L'élau dont les Britanniques et les nôtres 
referment les mâchoires sur Saint-Quentin 
ne se rouvrira pas tant que la ville n'aura 
pas été arrachée aux Boches. L'ennemi a 
contre-attaqué pour écarter les menaces qui 
pèsent sur la roule de Verdun à Metz, par 
Etain et Conflans-en-Jarnisy. et perpendicu-
lairement au rupt de Mad, dans l'espérance 
d'écarter la menace qui pèse sur Pagny-sur-
Moselle. Il en a été pour ses frais. 

La victoire de Sain4-Mihiel porte tous ses 
fruits et rien ne les empêchera de mûrir. A 
l'autre bout de la ligne Hindenburg, les Bri-
tanniques qui avaient crevé les retranche-
ments ennemis ont continué leur mouve-
ment progressif., 

MAKIOS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

L'Offensive 

Communiqué officiel anglais 
15 Septembre (après-midi). 

Pendant la journée d'hier, et la nuit 
suivante, nos troupes ont progressé au 
sud et au nord du bois d'Holnon, situé 
au nord-ouest de Saint-Quentin. 

Dans les secteurs de Trescault et de 
La Bassée, nous avons repoussé des 
coups de main ennemis. 

L'artillerie adverse s'est montrée ac-
tive pendant la nuit dans les secteurs 
de Roisel, Mœuvres, Marquion et Gi-
venchy, et s'est servie d'obus à gaz au 
nord-ouest d'Armentières. 

Le cliemin des Dames menacé 
par l'armée Èangin 

Paris, 15 Septembre. 
L'opération 'entreprise hier par l'armée 

Mangin, avec un plein succès, est intéres-
sante car elle menace sérieusement le flanc 
ouest de la fameuse position du chemin" des 
Dames. Les objectifs qu'elle visait étaient 
de première importance : les positions d'Al-
lernant et du moulin de Laffaux commandant 
à la fois le débouché du chemin des Dames 
sur la route do Soissons à Laon et la val-
lée de l'Ailette. Les Allemands y avaient 
massé des forces considérables. 

Cinq divisions qui avaient été identifiées 
sur le front de bataille, opposèrent a nos 
troupes -une résistance acharnée. Chasseurs 
et fantassins s'emparèrent des ruines du 
moulin de Laffaux et du village d'AUemani 
défendu par une des mèiTTeures divisions 
prussiennes. 

Les crêtes qui dominent le village lui-
même ne pouvant être abordées de front, fu-
rent habilement tournées par une manœuvre 
débordante admirablement exécutée, au cours 
de laquelle plus de 800 Allemands cernés 
furent faits prisonniers. 

Les taillis oiit soutenu l'Infanterie dans sa 
progress'ion, détruisant Tes abris bétonnés, 
garnis de mitrailleuses, pénétrant dans les 
creutes bourrées de défenseurs, arrêtant net 
enfin, les tentatives de réaction de l'ennemi. 

C'est l'un d'eux qui, faisant irruption dans 
le système de défense protégeant le moulin 
de Laffaux, captura un colonel. Ce sont eux, 
qui franchissant les tranchées de la ligne 
Hindenburg en assurèrent le nettoyage, per-

mettant à nos fantassins de s'en rendre maî-
tres définitivement. 

Sur le plateau de la ferme Mennejean, les 
combats furent très durs, l'enemi avant en-
gagé de fortes réserves, mais au début de 
l'après-midi les Allemands étaient contraints 
de se replier vers Jouy que nos troupes me-
naçaient. 

L'ATTAQUE AMÉRICAINE 
M LORRAINE 

Paris, 15 Septembre. 
On mande SalntrMUiiel, 13 septembre (retardée-

en transmission), au New-l'ork Eerald : 
Le général Pershing et le général Pétain 

sont entrés dans Saint-Mihiel où ils ont été 
accueillis par les acclamations enthousiastes 
des civils qui ont pu rester dans la ville au 
moment oîi les Allemands se sont retirés. 

D'autre part, on sait que les Allemands 
ont pillé les deux banques principales de 
Saint-Mihiel. Ils ont également pillé des ma-
gasins et des maisons partout ailleurs. 

Le général Pershing félicité 
par Lloyd George 

Londres, 15 Septembre. 
M. Lloyd George a envoyé de Manchester 

le télégramme suivant, au général Pershing, 
pour le féliciter de sa victoire : 

L'ennemi a commis de nombreuses fautes 
dans cette guerre, mais aucune plus grande 
que lorsqu'il dédaigna la vaillance, la déter-
mination et l'esprit intrépide des braves sol-
dats de la grande démocratie des Etats-Unis. 
Maintenant l'ennemi a fait connaissance 
avec le tranchant de l'armée américaine ; il 
sait ce qui l'attend. 

La nouvelle de votre victoire m'est parve-
nue à mon lit de douleur ; je l'ai trouvée 
meilleure et infiniment .plus agréable que 
n'importe quelle médication. 

Le roi d'Angleterre félicite 
le président Wilson 
Londres, 15 Septembre. 

Le roi George a envoyé le télégramme sui-
vant au président des Etas-Unis : 

Je vous félicite cordialement, au nom de 
l'Empire britannique, pour le brillant exploit 
des troupes americaip.es et alliées dans le 
saillant de Saint-Mihiel, sous la direction du 
général Pershing. 

Les résultats, gros- de conséquences, obte-
nus par ces opérations heureuses qui ont 
marqué l'intervention de l'armée américaine 
sur une grande échelle, sous sa direction 
propre sont du meilleur augure pour le 
triomphe complet et non éloigné, j'espère, de 
la cause alliée. 

Le drapeau étoilé flottera sur Metz 
New-York, 15 Septembre. 

En réponse à l'offre qui lui a été faite par 
les Chevaliers de Colomb, d'un bâton de ma-
réchal, le maréchal Foch a câblé le télégram-
me suivant : 

Les félicitations et le geste délicat des Che-
valiers de Colomb me touchent profondé-
ment. Je vous prie de leur exprimer mes 
meilleurs remerciements. 

Le souvenir de Metz que vous invoquez 
retient ma pensée comme il appelle votre 
effort. 

C'est de Metz qu'est parti Lafayette pour 
aider vos ancêtres, c'est à Metz que nous 
verrons un jour flotter vos étendards victo-
rieux. 

■ Maréchal FOCH. 

L'enthousiasme de nos 
vaillants alliés 

New-York, 15 Septembre. 
Le général March, dans sa conférence heb-

domadaire avec les journalistes, a expliqué 
que la disparition du saillant de Saint-Mihiel 
tire son importance du fait qu'elle donne aux 
Alliés une base pour les offensives futures. 
Répondant aux assertions allemandes pré-
tendant que le saillant avait été abandonné 
volontairement, le général March a fait re-
marquer qu'il n'était pas fait mention chez 
les Allemands de leurs grandes pertes en pri-
sonniers. Il a insisté particulièrement sur la 
détermination prise par les Etats-Unis de 
faire donner toutes leurs forces contre les 
empires centraux et il a ajouté que tous les 
rapports du front signalent qu'un grand en-
thousiasme se manifeste dans toute l'armée 
américaine. 

Dans Saint-Mihiel délivrée 
Front américain, 15 Septembre. 

De notre correspondant spécial accrédité aux 
armées américaine : 

Saint-Mihiel est la' première Importante 
ville française qui," depuis quatre années, 
courbée sous le joug odieux de l'occupation 
allemande, éprouve la joie ineffable de la dé-
livrance. Tous les drapeaux français depuis 
si longtemps cachés sont arborés aux fenê-
tres. Tous les petits garçons enfin échappés 
aux travaux auxquels les Allemands les con-
traignaient courent de tous les côtés agitant 
les couleurs françaises tandis que les petites 

filles ont la chevelure ornée de rubans tri-
colores. Les femmes et les vieillards, car c'est 
tout ce qui reste dans Slint-Mihiel, ont ar-
boré leurs costumes des dimanches et tout 
le monde est dehors car tout le monde veut 
prendre part à ce grand jour de fête. Tout 
le monde veut voir et aborder -les'- soldats 
français. 

Le président de la République qui vient 
d'arriver et qui circule à pied dans les rues, 
est l'objet d'émouvantes manifestations. 

Les habitants sont amaigris et accusent des 
pertes de poids allant jusqu'à 100 livres. 

Bien qu'il ne reste que 2.500 habitants, les 
Allemands ont imposé à la population de 
Saint-Mihiel en septembre 1914, une contri-
bution de guerre d'un million qui, devant 
l'impossibilité matérielle de le trouver, fut ré-
duite à 500.000 francs, dont 206.000 fu-
rent versés en espèce ; pour le surplus, l'or 
et l'argent faisant défaut, les Allemands pri-
rent 500.000 francs de titres qu'ils négociaient 
ensuite. 

En 1916, une nouvelle contribution de 130 
mille francs • en 1917, 167.000 fran-s ti en 
1918, 240.000 francs déjà versés. De plus, 
les Allemands ont littéralement enlevé tout 
ce qu'il y avait dans la ville, pillant les ma-
gasins et les maisons emportant toutes les 
machines de toutes les usines pour les ex-
pédier en Allemagne et détruisant sur place 
celles qu'ils ne pouvaient pas enlever. Un 
de leurs premiers soins, après la rafle des 
caves, fut de faire sauter à la dynamite, les 
coffres-forts de la Banque. 

Le 12 septembre, veille de notre entrée, un 
ordre formel avait été donné à toute la popu-
lation de ne pas sortir de chez elle avant le 
lendemain 13, à midi. Dans la nuit, les Alle-
mands partirent, emmenant une centaine de 
jeunes gens qu'ils appelèrent en une heure. 
Le lendemain, enfin, c'est-à-dire hier matin, 
quelques habitants risquant leurs têtes aux 
fenêtres, virent vers 7 heures, les premiers 
uniformes dans les rues, poursuivant les 
derniers" Allemands qui fuyaient. Le bon-
heur était tellement grand qu'ils ne voulaient 
pas en croire leurs yeux. Us ne tardèrent pas 
cependant à apprendre qu'ils étaient réelle-
ment délivrés de l'effroyable oppression alle-
mande des quatre dernières années et que 
Saint-Mihiel était la première des villes que 
la force de nos armes allait bientôt rendre 
à la France. 

Les Américains continuent 
à progresser 

Londres, 15 Septembre. 
M Herbert Bailley, correspondant du Daily Mail 

auprès des iorces américaines, télégraphie le 
14 septembre au soir : 

Les Américains ont passé la journée à 
progresser en des points locaux. La ligne 
Hindenburg, suivant les officiers allemands 
faits prisonniers, est plus ou moins intena-
ble. La tâche principale des Américains a 
été de consolider leur ligne. 

Au cours des combats d'hier, les Améri-
cains ont rencontré une résistance décidée 
à d^s points locaux tels que des carrières, 
mais leur ruée fut irrésistible et emporta 
toute opposition boche. 

Que va faire Foch ? 
demandent les Bavarois 

Zurich, 15 Septembre. 
Le collaborateur militaire des Dernières Nou-

velles de Munich, écrit : 
Que va faire Foch ? reprendre haleine ? 

chercher un succès dans de nouveaux sec-
teurs de bataille ? Saint-Mihiel restera-t-il 
un épisode ? Sera-t-il le point de départ 
d'une nouvelle entreprise stratégique ? Ces 
questions sont angoissantes. Notre comman-
dement réplique en concentrant toutes nos 
ressources matérielles et morales et en gar-
dant soigneusement le silence sur ses pro-
pres plans. Il demande aux gens de l'arrière 
de garder courage et confiance au lieu de 
passer brusquement d'un extrême emballe-
ment à un excès de dépression qui conduit 
les peuples au suicide. 

de la Gare de Metz 
Communiqué de l'Aéronautique 

britannique 
Londres, 15 Septembre. 

De nouveaux bombardements, en liaison 
avec l'attaque américaine sont signalés. Hier, 
nous avons lancé une tonne de bombes sur 
le chemin de fer d'Arnaville à Metz-Sablons. 
Nous avons aussi attaqué la voie ferrée à 
Courcelles. Aujourd'hui, nous avons attaqué 
le chemin de fer de Metz-Sablons à Ehrange, 
et, d'autre part, l'aérodrome de Buhl, avec 
de bons résultats. En tout six tonnes et de 
mie de bombes ont été lancées. 

Protestation des diplomates contre 
les arrestations et les exécutions 

Genève, 15 Septembre. 
D'après une information de Pétrograde 

parvenue aujourd'hui, les diplomates neutres 
se sont réunis le 3 septembre dans la capitale 
russe sous la présidence du ministre de 
Suisse, pour délibérer au sujet de la viola-
tion de l'ambassade britannique. La Hol-
lande était représentée par son consul, le 
ministre étant parti, immédiatement pour 
Moscou afin de protester auprès du gouverne-
ment des Soviets. D'autre part, les diploma-
tes se sont rendus, le soir même, auprès du 
président des Soviets de la région du Nord, 
Zinoviev, pour s'élever au nom de l'humanité 
contre les arrestations en masse et les exé-
cutions de Pétrograde. 

L'ambassadeur bolchevik à Londres 
Londres. 15 Septembre. 

M. Litvinov a été relâché aujourd'hui de la 
prison de Brixton, et placé sous la surveil-
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lance de la haute police. L'ambassadeur bol-
chevik est autorisé à résider à son domicile 
particulier, mais il sera isolé et gardé à vue. 

Communiqué de l'Aviation de la Marine 
Rome, 15 Septembre. 

Le bureau du clieî d'état-major de la Marine 
publie le communiijuô suivant : 

La semaine dernière, les aviations des ma-
rines italienne et britannique ont été très 
actives en Adriatique et sur le front d'Alba-
nie. Dans la matinée du 10 septembre, un 
groupe important de nos appareils de bom-
bardement, dûment escorté par une esca-
drille de chasse, a lancé environ trois tonnes 
d'explosifs sur un gros dépôt de munitions 
dans le voisinage de Caorle (basse Livenza). 
Un convoi, surpris dans les canaux voisins, 
a été bombardé à.une faible hauteur. 

Les escadrilles britanniques ont bombardé, 
avec des résultats visiblement efficaces : le 
7 septembre, la station des sous-marins et, 
les hangars de Cattaro ; les 11 et 14 septem-
bre, le fort de San-Giovanni-di-Medua. Dans 
une action du 13 septembre, ils ont aussi 
lancé de nombreuses bombes incendiaires 
sur un champ d'aviation autrichien près 
d'Alessio. Un appareil n'est pas rentré à sa 
base. Nos hydravions ont survolé très sou-
vent Durazzo. 

Dans la matinée du 12 septembre, une forte 
escadrille de bombardement a lancé sur ce 
mouillage plus d'une demi-tonne d'explosifs; 
un vapeur chargé a été atteint en plein par 
une grosse bombe. H a dû mettre ses canots 
à la mer pour sauver les personnes à bord. 
En même temps une autre escadrille bombar-
dait à. faible hauteur un soûs-marin aux 
aguets dans le voisinage de son mouillage 
et l'endommageait gravement. 

Au cours de la journée dr. 8 septembre plus 
de mille kilogrammes d'explosifs ont été lan. 
cés d'une faible hauteur sur Monastro-di-Nol-
coldin, important centre militaire du front 
albanais, provoquant de nombreux et con-
sidérables incendies. 

Au cours des nuits du 10 au 11 et du 12 au 
13 septembre, plus d'une tonne et demie 
d'explosifs a été lancée sur la gare du che-
min de fer de Ragozina, centre important des 
lignes de l'arrière ennemi provoquant éga-
lement des incendies considérables. Dans tou-
tes ces actions nous n'avons subi aucune 
perte. La réaction ennemie sur notre litto-
ral a été nulle. Une égale activité est exer-
cée constamment sur mer par des navires lé-
gers et submersibles dans, le but de sur-
veiller et de rechercher l'ennemi. 

Des nouvelles ultérieures sur l'action du 
5 septembre au large de Dulcigno, dans la-
quelle un de nos groupes d'unités légères 
opéra en liaison avec une escadrille d'hydra-
vions, confirment que cette action fut menée 
avec un vif esprit d'agression dans l'air et 
sur mer. L'ennemi refusant décidément de 
combattre, se réfugia aussitôt sous la pro-
tection des batteries de côte, mais bien que la 
poursuite fut nécessairement courte, en rai-
son du voisinage des côtes, on a de bons 
motifs à croire que l'adversaire essuya des 
dégâts probablement graves. 
"Un coup de main contre les ■ défenses du 

mouillage de Durazzo, effectué en surprise 
dans la nuit du 10 septembre, les a endom-
magées. Nous n'avons subi aucune perte. 

ouvriers 
des Etais Scandinaves 

Copenhague, 15 Septembre. 
La Conférence ouvrière Scandinave s'est ter. 

minée hier par le vote de différentes résolu-
tions résumant les résultats des délibérations. 
En ce qui concerne la question de la journée, 
la Conférence a établi qu'une solution satis-
faisante ne serait obtenue qu'au moyen de la 
fixation par la législation de la journée maxi-
mum, laquelle ordinairement ne devra pas 
excéder huit heures. La Conférence invite 
les organisations nationales ouvrières de tous 
pays à employer leur influence politique en 
vue d'obtenir la présentation prochaine de 
projets de loi tendant à donner satisfaction 
à cette demande de la classe ouvrière. 

En outre, la Conférence s'est occupée des 
questions de la coopération entre les orga-
nisations Scandinaves et de la coopération 
internationale. Enfin elle a adopté les résolu-
tions votées par la Conférence de Berne de 
1917 tendant à écarter le plus possible les 
désaccords créés par la guerre et à rétablir 
l'union internationale. 

L'Espionnage allemand en Suisse 
On est sur la trace d'un complot 

terroriste 
Genève, 15 Septembre. 

On a relaté l'arrestation, à Leisingen, du 
chef du contre-espionnage allemand en Suis-
se, le nommé Schreck. A la villa Beau-Site, 
où il villégiaturait, la police a saisi une 
grande quantité de papiers très importants» 

On signale, d'autre part, l'arrestation à 
Zurich, du sergent de police Steiner. Le ca-
pitaine Tiling, adjoint à l'attaché militaire 
allemand, serait compromis .dans l'affaire. 
On assure que les Allemands avaient l'inten-
tion de faire sauter des fabriques de muni-
tions dans le canton de Neufchâtel. 

La Poste aérienne 
entre lice et la Corse 

Les premiers essais ont eu lieu hier 
matin entre Nice et Calvi, mais n'ont 

pas été couronnés de succès 
Nice, 15 Septembre. 

C'est ce matin qu'ont eu lieu les premiers 
essais de poste aérienne entre Nice et la 
Corse. Le départ de l'avion postal Nice-Calvi 
s'est effectué à 7 heures du matin, >en pré-
sence de M. d'Aubigny, député, président 
de la Commission interministérielle de l'Aé-
ronautique civile ; du capitaine de corvette 

Feuilleton du Petit Provençal du 16 septembre 

— 58 — CRUELLE ERHEU 
PREMIERE PARTIE 

— Ah ! non, non, Jeanne ; pour le don 
précieux de votre cœur et de votre admira-
Lie corps, je sacrifierai sans regret tout ce 
qui m'attache aux miens. 

u Je vous aime de toutes les 'forces de mon 
être. Et je vous veux, entendez-vous... Je 
vous veux I... )> 

En achevant, d'un accent tout vibro.nt de 
passion, François de Changis se laissa glis-
ser sur les. genoux. 

Ses mains brûlantes emprisonnaient cel-
les de la jeune fille, les pressaient tendre-
ment 

—- Je vous adore i soupira-t-il', brisé d'a-
mour et de désirs. 

Jeanne essaya de -dégager ses mains, de 
se reculer. 

— Je vous plains, sincèrement, monsieur 
le comte, déclara-t-elle d'un ton de regret 

Reproduction autorisée seulement pour les Jour-
naux ayant traité aveu ta Société des liens de 
Lettres. 

amer. Et je. voj/s assure en même temps de 
ma véritable sympathie, de mon estime res-
pectueuse. Mais, deux mots suffiront à 
vous expliquer mon attitude ï mon cœur 
n'est plus libre. 

Cette réponse imprudente galvanisa fe 
jeune homme en une révolte soudaine. 

Il se redressa d''un seul jet, le regard 
sombre, la face crispée de dépit, de colère 
même. 

— Ah ! fit-il, Xes dents serrées, vous ai-
mez déjà, vous aimez un autre homme ? 
Et vous osez me le dire en ce moment ou 
tout mon être se tend vers vous, dans la 
plus ardentes des prièreg, 

— C'est de la loyauté, 
!— Trop cruelle 1 
— Et cependant nécessaire. 
— Vous ne craignez donc pas de me 

blesser, de m'humilier, de susciter ma ja-
lousie, mon ressentiment possible : de 
transformer enfin en haine implacable la 
passion violente dont mon âme déborde ? 

« Prenez garde ! Je suis de ceux qui veu-
lent la réalisation de leur espoirs. 

— Je suis de celles qui respectent leurs 
promesses et leur foi. Mon cœur, volontai-
rement donné, ne peut plus se reprendre. 

— Vous réfléchirez et vous me compren-
drez mieux. Si je dois souffrir de votre pré-
sence chez ma mère, je ne pourrai la sup-
porter longtemps.. L'un de nous deux, se-
rait de trop ici. 

— Cela suffit, monsieur, riposta Jeanne, 
fièrement. 

Et,d'un mouvement brusque,elle s'échap-
pa, s'enfuit en courant vers te château. 

François do Changis, décontenancé par 
cette action soudaine, l'esprit exaspéré par 
la résistance de la belle jeune fille, et le 
cœur angoissé d'incertitudes cruelles, de-
meura immobile sous la futaie. 

Il pleurait de dépit, de souffrance amou-
reuse, de désespérance. 

Jeanne atteignit vite la 'somptueuse de-
meure, monta sans bruit à, sa chambre et 
s'y enferma, frémissante. 

Son âme vaillante défaillait sous le poids 
des calamités qui l'accablaient si injuste-
ment. 

Les menaces du jeune comte remettaient 
une fois de plus ses destinées en jeu, la 
laissaient désemparée. 

Qu'allait-elle devenir ?, 

X 
Où le passé renaît 

— Allons, Ariette, dépêche-toi, sapristi ! 
gronda Finot, en paraissant dans son débit, 
l'air affairé... Tu sais bien que je prends le 
train de 8 h. 15. 

— Eh bien 1 riposta la débitante, tu le 
prendras, mon vieux ; la gare de l'Est n'est 
pas loin, avec un taxi. 

Et, preste, elle grimpa au premier étage 
Lafifl OJJ Dréflaref. & toUjejt.te. de. jLO&rft&rj» 

— Vous en avez bien pour vingt minu-
tes ? remarqua un consommateur attablé 
devant un verre de café. 

— Pas même rectifia Finot, mais il faut 
encore que je m'habille. 

Puis, l'air affable, il serra la main du 
client en reprenant : 

— Ça va bien, ce matin, M. Lagille ? 
— En douce, comme les cerises, répartit 

ce dernier. ~ 
» Alors, conlinua-t-il, vous allez faire une 

petite ballade à la campagne ? C'est bien 
votre tour, hein ? Dans le commerce, on 
est si tenu. 

— C'est trop vrai, soupira le. débitant, ja-
mais de repos, ni de congé. 

— Et pourtant, au mois de juin, c'est si 
beau, tout est en fleurs ! Vous allez vous 
rincer l'œil et lie nez, veinard 1 

Mme Finot, reparaissant, coupa cette 
conversation. 

— Tu peux monter, fit-elle, tout est prêt. 
Finot se retira, laissant sa femme dans 

le débit. 
M. Lagille, le consommateur qui, depuis 

une semaine, venait régulièrement prendre 
son café, tous les matins, se leva. 

— Je vas turbiner, dôclara-t-il en jetant 
six sous sur le comptoir. 

<( A demain, Mme Finot. » 
Puis il se dirigea vers la rue Cambon, la 

remonta jusqu'au boulevard et .sauta dans 
un taxj pojsaflt a yjds, 

— Faubourg Montmartre, 35, jeta-t-il. Et 
vivement, je suis pressé. 

A huit heures sonnantes, Finot, vêtu avec 
une correction parfaite, portant sous le 
bras une serviette de maroquin, apparut 
dans le hall de la gare de l'Est. 

If s'approcha d'un guichet. 
— Château-Thierry, retour, fit-il d'une 

voix contenue. 
— Troisième ? demanda la préposée. 
— Naturellement. 
Le ticket délivré, il s'en fut vers les quais 

d'embarquement. 
Derrière lui, un individu d'allures simples 

et débonnaires, vêtu comme un petit pro-
prié laire de banlieue, s'était approché du 
guichet. . 

— Château-Thierry, retour, troisième, fit-
il à son tour. 

Ensuite, il.se dirigea vers les quais, passa 
lenlemStot devant l'express de Nancy, puis, 
arrivé près de la locomotive,il revint sur ses 
pas. Il ouvrit la portière d'un vagon-cou-
loir de troisième classe et pénétra dans un 
compartiment voisin de celui où Finot, déjà 
installé dans un coin, lisait avec attention 
un journal du matin. 

Depuis le suicide de Jeanne, le miséra-
ble débitant de la rue Saint-Roch scrutait 
chaque jour la rubrique : Faits , divers. 

Il guettait l'article où l'on dirait enfin que 
le cadavre de l'infortunée jeune fille avait 
été retrouvé. 

Et il demjjuxait foflt inquiet de ne uûint 

trouver la confirmation matérielle du suici-
de, dont l'Haricot avait été le témoin. 

D'autre part, il pensait souvent à la stu-
péfiante visite que lui avait faite, le lende-
main de cet événement, le notaire Galtxr, 
flanqué de deux inconnus suspects. 

N'avait-il pas cru reconnaître dans l'un 
de cés derniers le fameux Dubreuil d'autre* 
fois ? Quand à l'autre, ce devait être un po-
licier. 

Ces deux événements successifs consti-
tuaient donc des points d'interrogation in-
quiétants. 

Enfin, après une heure un quart de tra-
jet, il descendit à la station de Château-
Thierry et se dirigea aussitôt vers un café 
proche de la gare, où il s'atlahla. 

Derrière lui, l'individu aux allures de pe-
tit propriétaire pénétra dans le débit et de-
manda un verre de vin blanc. 

If entendit Finot poser celte question t 
— Pourriez-vous m'indiquer le plus court 

chemin pour aller à Nesles ? 
— C'est loin d'ici, repartit le cafetier* 

Vous avez plus d'une heure de marche. 
!— Tant que ça ? 
— Certes, et encore avec des bonnes jam-

bes. Mais vous pourriez prendre une voi-
ture chez le loueur de fa rue Cannot. 

— Bigre ! murmura Finot, perplexe, c'est 
plus loin que je ne le pensais. 

HÉXIU GERMAIN». 
Lia suite à demain.) /' 



de Lescaille, délégué du ministre de la Ma 
rine et du capitaine do corvette Dumanois, 
tous arrivés la veille à Nice par le rapide 
de Paris. 

Nous avons encore noté la présence du gé 
néral Lestoquoi, commandant la subdivision; 
du colonel Giaccobi et des représentants de 
l'administration des P. T. T. 

Deux appareils bi-moteurs, de 200 HP se 
sont élevés successivement dans les airs à 
quelques minutes d'intervalle. 

Le premier qui portait la correspondance 
était piloté par le lieutenant Dévaluez, com 
mandant le centre d'aviation maritime de 
Nice, accompagné du quartier-maître Grel: laud, mécanicien-observateur ; le second, qui 
était chargé de convoyer le premier était di-
rigé par le second-maître Mottez, pilote, avec 
le quartier-maîtro Souscille, mécanicien. 

Le temps est magnifique et les appareils 
très rapidement se perdent à l'horizon. Mais 
voici que la T. S. F. annonce une panne, a 
7 h. 20 C'est l'appareil convoyeur dont le 
réservoir perd l'huile. Il est obligé de reve-
nir sur sa route. Et, en effet, à 8 h. 5. lhydro 
amerrir dans les eaux de Nice. 

L'appareil qui porte la correspondance a 
continué sa route vers Calvi, mais il n'a pu 
atteindre son objectif, une panne de moteur 
l'ayant obligé à amerrir en vue des cotes de 
Corse. Il a rejoint Nice vers midi et demi. 

Les expériences continueront jusqu'au 1" oc. 
tobre, date de l'inauguration du service. — S. 

Notules Marseillaises 

Université ue 
Une dépêche nous annonçait, ces jours-ci, 

que le Conseil général de la Gironde avait dé-
cidé en principe, la création d'une Université 
technique. Il sollicitera, pour la réaliser, la 
collaboration de la Chambre de Commerce et 
de la ville de Bordeaux. Il décide en outre que 
cette Université serait créée en commun avec 
l'Amérique sur le principe de l'échange des 
élèves et des professeurs. Le Conseil général 
de la Gironde donne mandat au préfet pour 
faire toutes, démarches utiles pour réaliser 
cette décision. 

Bordeaux vient donc de suivre l'exemple 
donné par Marseille, mais s'il l'a suivi pour la 
décision, sans doute procèdera-t-il pour la réa-
lisation et l'Université technique fonctionnera 
à Bordeaux avant l'Institut technique de Mar-
seille. 

Pourtant, le Conseil général des _ Bouches-
du-Rhône se réunit dans quelques jours et il 
pourrait rattraper le temps perdu. 

Les vieillards infirmes et Incurables assistés en 
vertu de la toi du 14 juillet 1005 sont informés 
!'ue les paiements aurotit lieu aujourd'hui lundi 
is du courant, de 9 à 4 heures, sans interruption, 
pour les assistés des 1er, 2", S" cantons. 

Faculté de Droit d'Aix. — Les examens de la 
session de novembre commenceront le lundi 4 no-
vembre prochain. Les étudiants doivent s'inscrira 
verbalement ou pa.r écrit au secrétariat, du. 1er au 
10 octobre, en indiquant leurs cours à option. 

Chemins da fer P.-L.-M. — Expéditions de 300 ki-
los. — Numéros des expéditions à recevoir les 17 
et 18 septembre : 

Marsellle-Arenc, de 19.901 à 20.769. 
Marseille-Prado, de 37.001 à 38.500. 
Marseille-Vieux-Port, de 4.601 à 4.731. 

Les artistes d'opéra et d'opéra-comique suscepti-
bles d'être engagés, au cours de la prochaine sai-
son théâtrale, dans la région, et plus particulière-
ment à Marseille, sont priés d'assister â la réu-
nion qui se tiendra, aujourd'hui à 5 heures du 
soir dans les salons de la Brasserie Saint-Geor-
ges, plac© Royer. ....... - . 

Décisions importantes à prendre. Le» dames 
sont priées d'assisttr, à la réunion. — Les convo-
cateurs : NUIEO, César VEZZANI. 

Accident da tramway. — Avant-hier soir, vers 
5 heures, à la Plage, le nommé Crouzet Henri, 
24 ans, voulut monter sur un tramway en mar-
che. Mais il tomba et se blessa sérieusement à la 
tete. Il a été conduit à la Conception. 

Aote de probité. —- L'autre nuit, quai du Port, 
le tirailleur Khanane Ahmed, du .13' régiment, 
trouvait un portefeuille contenant divers papiers 
et un carnet de pécule au nom du sojda.t Delune 
Louis. Le brave tirailleur s'est empressé d'aller 
porter sa trouvaille â la Permanence, où il a 
été félicité par M". Valet, commissaire de police. 

Petit drame, rue du Bon-Pasteur. — Vers 8 h., 
hier soir, à la suite d'une vive discussion, le 
maitre d'hôtel Bosset Sylvain, 3S ans. a porté, 
à sa l'anime. Marguerite, 26 ans, deux coups de 
rasoir sous le menton. Le mari meurtrier s'est 
constitué prisonnier à la permanence. La blessée 
a été conduite à la Conception. 

DE 9 HEURES BU SOIR Â 4 HEURES DU MATIN 

U MABIFESTAT10I D'HIER 
La manifestation patriotique pour la com-

mémoration de la victoire de la Marne, orga-
nisée par la vaillante Association amicale 
des Réformés n° 1, a su lieu hier matin. Elle 
a obtenu le plus grand et légitime succès. 

Après s'être formé place de la Préfecture, 
le cortège, composé des sociétés : Réformés 
n° i, Etoile Range, Mutilés, Combattants de 
W0-71, Vétérans. Décorés et M&dailés, Mé-
dailés de 70, Anciens Cuirassiers, Médaillés 
Militaires, Pitié Suprême, Jeunesse Armé-
nienne et des sociétés de préparation. mili-
taire, drapeaux en tète, parmi lesquels ceux 
des Alliés, s'est rendu devant le monument 
des. Mobiles où la service, nui d'ailleurs ne 
laissa rien à désirer, était placé sous les or-
dres de M. Spiess, commissaire de police. 

Notre ami Brioie, président des Réformés. 
n° 1, en un discours émouvant, adressa un 
salut fraternel à ceux qui luttent pied à pied 
pour la défense du droit, de la justice et de 
la liberté et un hommage de reconnaissance 
à tous ceux qui reposent dans les champs de 
bataille et pour les fils et pour les veuves des-
quels les mutilés demeureront un soutien. 

Les sociétés déposèrent' ensuite, au pied 
du monument, ieur's couronnes, les unes plus 
belles que les autres, notamment celles des 
bouquetières du cours Saint-Louis et des Ré-
formés n° 1, faite par Mme Nicoli, la mère 
des poilus, et la foule se dispersa, emportant 
le meilleur souvenir de cette manifestation 
à laquelle avaient assisté MM. Maisonobe, 
secrétaire général de la Préfecture, repré-
sentant le préfet ; Roger et Chaillol, repré-
sentant la municipaité, ainsi que deux bra-
ves poilus, le caporal Paeini, du 116° chas-
seurs, et. le zouave Bianchero, tous deux che-
valiers de la Légion d'honneur. —i A. D. 

Le Mouvement ouvrier 
OUVRIERS I|pS METAUX 

Le Syndicat international des ouvriers des 
métaux nous communique : 

Les ouvriers métallurgistes réunis à la Bourse 
du Travail le dimanche 15 du courant, à 4 h. du 
sodr ; 

Après avoir accompagné la délégation a la Pré-
fecture dans le plus grand calme, complètement 
satisfait de la réception de M. le préfet, décident 
après avoir entendu le compte rendu do cette dé-
légation 

( 2 lignes censurées) 
Assurent la délégation de leur entière confiance 

et réprouvent les provocations sous quelles formes 
qu'elle* se produisent • se séparent en criant ; 
Vire Je Syndicat ! Vive la C. G. T. 

CONVOCATIONS 
Syndicat des employés de banque et ae bourse. 

— La section de Marseille des employés de banque 
syndiqués ou non syndiqués, convoque une assem-
blée extraordinaire, demain à 19 heures, brasse-
rie du Chapitre, salle du fond, entrée, 5, rue 
Saint-BaziJe. Communications des plus importan-
tes. PrSKmce indispensable. 

Syndicat des métaux [section des mécaniciens}. 
— Tous les ouvriers des ateliers Paul Ducîos sont 
Invités à la réunion d'atelier qui aura 'lien ce 
soir, à 8 h. 30, au bar David, boulevard Maritime. 
Présence indi.sneiLsa.blc. Nomination des délégués 
d'atelier : décision de rassemblée générale. — Le 
convocatsur : Vincent Gignégo. 

THÉÂTRES. CONCERTS, CINÉMAS 
GYMNASE. — A S h. S0, première de Bolru chez 

les civils, avec le célèbre comique Vilfteit 
VARIETES.' - A 2 h. 80 et à S h. 30, La Mar-

raine de l'Escouade. ■ 
Très prochainement, revue de Bossy. 
PALAfS-bE-CftlSTÀL, — A 2 h. 30 et à S h. 30, 

Henriette Lebioncï, de Rccroy,- Street and Mary, 
les RéjîPrit?, etc. •• -

ALCÀZAR LEON DOUX. — En matinée et so1-
ifevpl, le roi de la chanson française et dix 

numéros de premier ordre. 

JE3* WXIL* SPECIAL 

Communiqué officiel 
Rome, 15 Septembre. 

Le commandement suprême lait le commu-
niqué officiel Vivant : 

Dans le val Brenta, hier, à l'aube, des 
groupes de fantassins et de hardis, après 
une courte préparation d'artillerie très 
efficace et en coopération avec des 
avions qui sont descendus à une faible 
hauteur pour bombarder et mitrailler, 
ont attaqué le barrage ennemi de la 
Gretella, au sud de Corte. 

Après avoir vaincu les difficultés du 
terrain et la résistance acharnée de la 
garnison, nos troupes ont occupé le sys-
tème défensif de l'ennemi composé de 
retranchements dans le fond de la vallée 
et de positions latérales et dominantes 
fortifiées, 343 prisonniers, dont 12 offi-
ciers, plusieurs mitrailleuses, quelques 
centaines de fusils et un abondant ma-
tériel sont restés entre nos mains. 

Sur le reste du front, duels d'artille-
rie intenses, entre la Vallarsa et le val 
d'Astico, sur le plateau d'Asiago et le 
long du Piave. 

Bans la conque (Laghi-Posina) un 
fort détachement ennemi, appuyé par 
le feu de nombreuses batteries, a atta-
qué un de nos postes avancés. 11 a été 
rejeté et a laissé des cadavres, des ar-
mes et du matériel sur le terrain. 

Pendant la journée d'hier, des avions 
de bombardement et de reconnaissan-
ces et des dirigeables de l'armée et de 
la marine royales ont bombardé avec 
succès les champs d'aviation ennemis 
dans la région du haut Adige et les éta-
blissements et. les ouvraqes militaires 
de la place forte de Pola, lançant un to-
tal de 6.000 kilos de bombes. Cinq appa-
reils ennemis ont été abattus au cours 
de combats aériens. 

Signé : général DIAZ. 

LA GUERRE EU ORIENT 

il troupes alliées prepssiî sir fois les rais 
L'armée Mangin fait 3.500 prisonniers 

tes Américains prennent 72 nouveaux canons 
§vvv-vvtvvvvvvvvvvva>vvvvvvvvvvvvvvvvvv^ 

Paris, 15 Septembre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au sud de l'Oise, l'ennemi a en-
core violemment réagi par,des contre-
attaques. Nos positions ont été inté-
gralement maintenues. 

Au cours de la journée, nous nous 
sommes emparés du plateau situé à 
l'est de Vauxaillon. 

Plus au Sud, la ferme Mennejean a 
été dépassée et nous avons enlevé la 
croupe au nord-est de Ceiies-sur-
Aisne, 

Le nombre des prisonniers laits de-
puis hier matin, et jusqu'ici dénom-
bré, dépasse trois mille cinq cents. 

AVIATION 
Le beau temps a permis à notre 

aviation d'effectuer, le 14 septembre, 
un travail considérable, tant en liai-
son avec l'armée américaine que sur 
notre propre front. 

Au cours des très durs et très nom-
breux combats qui ont été livrés, qua-
torze avions ont été abattus ou sont 
tombés désemparés et sept ballons 
ont été incendiés. Les troupes enne-
mies ont été mitraillées et bombar-
dées ; 6.500 kilos de bombes ont été 
lancés dans la journée sur les ras-
semblements ennemis, ■ 

L'activité denotre aviation ne s'est 
pas ralentie pendant la nuit. Nos es-
i;^di\U!.çs de bombardement ont lancé 
plus de 23 tonnes de projectiles sur 
les gares de Laon, de Mortier, de Ju-
niville, de Gonflans, de Mars-la-
Tour, etc. 

Enfin, notre aviation a procédé à 
de nombreuses reconnaissances, à des 
rétTlages de tir et à des prises de vues 
photographiques jusqu'à une grande 
profondeur dans les lignes ennemies. 

Communiqué officia 
Paris, 15 Septembre. 

Communiqué officiel de l'armée d'Orient du 
14 septembre : 

Vive activité de l'artillerie sur l'ensemble 
du front. 

Dans le secteur de Doiran, coup de main f 
anglais réussi. • 

Entre les lacs, coup de main ennemi re-
poussé. 

Les aviations française, serbe et britanni-
que ont lancé près de deux tonnes de bombes 
sur les campements adverses. 

Documents sensationnels 
% -syr-ta-fourherie allemande 

Lénine, Trotsky, agents de l'Allemagne 
Washington, 15 Septembre. 

Les journaux commencent la publication de 
sept articles, reproduisant une série de do-
cuments officiels, sensationnels, comprenant 
environ quinze mille mots, que des agents 
américains ont saisi en Russie. Ces docu-
ments prouvent, non seulement que Lénine, 
Trotsky et leurs principaux associés sont des 
agents allemands, à la solde de l'Allemagne, 
mais que le grand état-major allemand a or-
ganisé'lui-même, dans les plus petits détails, 
la révolution bolchevik, laquelle a plongé la 
Russie dans une orgie de crises non surpas-
sées dans l'histoire. 

.. Ces, documents montrent que les bolche-
viks, en trahissant la Russie et les Alliés à 
.Brest-Litovsk, en recevant secrètement, en 
qualité de conseillers militaires des officiers 
d'état-mai or allemands, en espionnant les 
ambassades alliées et neutres, en un mot, en 
dirigeant la politique étrangère intérieure et 
économique de la Russie, ont servi les inté-
rêts de l'Allemagne. Ces documents révèlent 
au'un des principaux généraux allemands a 
été chargé de défendre Pétrograde contre 
l'armée■■ allemande. Une série d'autres intri-
gues allemandes dépassent l'imagination. 

Ces documents ajoutent de nouvelles preu-
ves que l'Allemagne a préparé ses plans de 
conquête mondiale avant l'assassinat de Se-
rojevo, et que, quatre mois après la guerre, 
elle avait déjà mobilisé les anarchistes, les 
repris de justice, pqfir dynamiter les usi-
nes, les bateaux, fomenter "des grèves, com-
mettre d'autres outrages envers les Etats-
Unis. Los documents saisis comprennent les 
originaux et des 'reproductions photographi-
ques d'originaux des circulaires dont quel-
ques-unes sont marquées « très secret », et 
dont, de nombreuses sont annotées par Lé-
nine, Trotsky et leurs associés. 

DERNIÈRES MULES SPORÏflfES 
CYCLISME 

Paris, 15 Septembre. 
Bourges-Paris (263 kilomètres). — 1er, JuLes Mas-

seiis, en 8 heures 2' 10" ; 2c, Francis Pâtissier, on 
S h. i' D" ; Se, Oscar Egg, en 9 h. T 7" ; 4c, 
Charles Mantelet ; 5e, Ali Neffatt ; Ce, Honoré 
Barthélémy • 7e, Odile Défraye. Par suite de la 
chaleur, Charles Juseret, aiors qu'il était en tête 
avec dix minutes d'avance, a abandonné à Châ-
teanfort (12 tin. de l'arrivée). 

AU PARC DES PRINCES 
Les 100 milles (160 km. 832). — 1er, Charles Do-

ruyter ; 2e, Serès, à 1 roue ; 3e, Van den Hove, 
à i longueur ; 4e, Parisot ; 5e, Lenay ; 6e, Cor-
net ; 7e, Jlaniez ; Se, Alavoine. 

L'OLYMPIQUE DE GUERRE 
Voici les résultats do cette, journée, organisée 

par J'Y. M. C. A., l'D. S. 13. S. A. et le Comité des 
régions envahies : 

100 mètres (finale) : 1er, Soulignac, français ; 
2e, Carter, américain ; 3c, Geo André, français. 
Temps, 11" 1/5. 

Lancement du javelot : 1er, Cris, américain, 
38iii. 50 ; 2e, C. Stone, américain, 37 m. 30 ; 3e, 
A. Catlin, américain, 36 m. 00. 

400 mètres (handicap) : 1er, Barbey, français, 
17 ; 2e, Larnothe, français, 20 ; 3e, Siméon, fran-
çais, 10. Temps, 52' 3/5. 

Lancement du disque : 1er, Catlin, américain, 
36,50 ; 2e, Mac Huit, américain, 31 ; 3c, Oiana-
iMPtllès, américain, 30,75. 

Lutte à la corde : iro, Equipe américaine ; 
2e, Army Service Corps. 

1.500 mètres plat : 1er, fit. Protals, français ; 2e, 
Denis, français ; 3o, Gianoliopulès, américain ; 
4e, Dovaux, belge. Temps : 4' 15" 4/5. 

110 mètres (baies) : 1er. Géo André, français ; 
2e, Girard, Français : 3e, Caron, français. Temps-
16" 1/5. 

400 mètres plats : 1er, Spinlc, américain ; 2e. 
Beudon, français ; 3e, Smet, belge et Htiy, fran-
çais. Temps . 51" 3/5. 

1.000 mètres (relais) : Ire, Equipe de France (Sou-
lognac, Orofona, Beudon, André) ; 2e, BeJgiquc 
(Gustin, Smet, Va.nost. Freddy) ; 3e, Nouvelle-Zé-
lande ; 4o, Amérique ; 5e, Australie. Temps, 
2' 3'" 2/5 (Rédord). 

Saut en hauteur avec élan : 1er, jpêb André, 
français, 1,75 ; 2e, Loroille, am6ricaitrç> 1,70 j 3c, 
Catlin, américain. 1,70. 

3.000 1. (handicap) : 1er, Vermeulen-Onapdais, 
sciateh ; 2e, Benchand-Francaow, 150 ; 3e, Mill-
ier, français, 270 ; 4e, Uevaux, belge, 150. Temps, 
8' 50" 2/5. 

Saut à la perche : ter. Gorard français, 3 m. 10; 
2c, Mourre, français, 3 m. ; Se, Reiclic, améri-
cain, 2 m. 60. 

3.000 mètres (relais) s Equipe de France (Girabl, 
Beudon, Guy, Denis, Protais) ; 2e, Amérique ■ 
3e, Belgique. Temps, 6' 41". 2/5. 

Communiqué anglais 
15 Septembre, soir. 

Ce matin, à la suite d'une heureuse 
opér ation locale, nos troupes se sont em-
parées du village de Maissemy, au nord-
ou&st de Saint-Quentin et dû système 
de tranchées situé au sud-est et à l'est 
du village. 

Nous avons capturé cent prisonniers 
et un certain nombre de mitrailleuses. 

Sur le reste du iront, nos patrouilles 
ont ramené quelques prisonniers en di-
vers secteurs. 

Au cours de la journée, au sud de la 
route Arras-Cambrai, l'artillerie ennemie 
s'est montrée très-active en plusieurs 
points. 

AVIATION.— Le 14 septembre, l'avia-
tion ennemie a été plus active que les 
jours précédents, sur certains points du 
iront britannique. Quatre appareils en-
nemis ont été abattus en combats aé-
riens. De plus, daux biplaces ont été in-
cendiés sur le sol, au cours d'une atta-
que exécutée à faible attitude contre un 
aérodrome, au sud de Lille. Quatre bal-
lons allemands ont été descendus ,en 

» ' ~ 

flammes. Deux de nos appareils man-
quent. 

Nos avions ont pris de nombreuses 
photographies, accompli des patrouilles 
de liaison et des réglages d'artilleries. 

Pendant les dernières 24 heures, nous 
avons lancé environ huit termes ds pro-
jectiles. ^ ̂  

Communiqua américain 
15 Septembre, 21 heures.-

Activité croissante de l'artillerie et de 
F aviation dans le secteur de Saint-Mi-
hiel. 

A l'aube, l'ennemi a contre-attaqué 
près de Saint-ffilaire. Il a été facilement 
repoussé et a laissé un certain nombre 
de" prisonniers entre nos mains. 

Sur la rive gauche de la Moselle, nos 
lignes ont été avancées d'un à deux mil-
iss .; elles comprennent maintenant Vil-
cèv et Norroy. 

Par suite de l'avance de notre ligne au 
del' de Jaulny, nous avons pris soixan-
te-douze nouveaux canons abandonnés 
par l'ennemi dans sa retraite précipitée, 
ce qui donne un total de plus de deux 
cents pièces capturéss jusqu'à ce jour. 

L'OFFEN-SÏYE :DE PAIX 

Bâie, £5 Septembre. 
hs gouvernement aitneiïiei 

a adressé à tous les- belligé-
rants, une proposition les invi-
tant à se réunir dans un pays 
neutre, pour discuter de la paix. 

Le pape et les pays neutres 
ainsi que lés alliés île FAutri-
che-Hongrie, sont également au 
courait de cette démarche. 

es ËÉFiie Si DoawDemsDt 

Bâie, 15 Septembre. 

Le télégramme de Vienne sur les négocia-
tions de paix dit : 

Un examen objectif et consciencieux de la 
situation de mis les Etats belligérants ne 
laisse plus aucun doute que tous les peuples, 
de n'importe quel côté qu'ils se battent, dé-
sirent ardemment une prompte fin à la lutte 
sanglante. .,~r 

Malgré ce désir naturel et compréhensible 
de paix il n'a pas encore été possible jus-
qu'ici de créer des conditions préalables né-
cessaires qui soient de nature à rapprocher 
les efforts de paix de la réalisation <d de 
permettre aux belligérants de se rencontrer 
dans leur différend. Les moyens les plus 
efficaces doivent donc être examinés, qui 
peuvent offrir aux fadeurs responsables ae 
tous les pays, l'occasion de rechercher les 
possibilités 'actuelles d'entente. 

La première démarche entreprise par-
VAutriche-Hongrie, d'accord avec les allies, 
le 12 décembre 1916. pour amener la paix, 
ne la conduisit pat au but espéré. Les rai-
sons pour cela se trouvaient, assurément dans 
la situation. A cette époque, pour maintenir 
l'esprit guerrier des peuples, gui diminuait 
constamment, les gouvernements alliés 
avaient supprimé, par les moyens les plus 
sévères même la discussion de toute idée 
de paix et fait ainsi que le terrain pour une 
entente pacifique n'était pas convenablement 
préparé. La transition naturelle de l'agitation 
de guerre la plus violente à. l'esprit de con-
ciliation manauait. 

Il serait cependant erroné de croire que 
la démarche de paix que nous 'avâns faite 
aiors fut entièrement, sans résultat. Mais ses 
fruits consistent en ce phénomène qui n'est 
pas à. négliger que la question de paix n'a 
pas disparu depuis lors.de l'ordre du jour et 
aussi que si les discussions pertinentes .qui 
se continuèrent devant le tribunal de l'opi-
nion publique sont, en même temps, la 
preuve des différences plutôt grandes gui sé-
parent encore et toujours les puissances en 
guerre dans leurs conceptions des condi-
tions de paix.. Néanmoins, une atmosphère a 
été créée qui n'exclut plus la discussion des 
problèmes de prix, 

POINT DE PAIX PAR LA VICTOJRE 
Sans un optimisme exagéré, au moins on 

peut assurément conclure ceci 'des déclara-
tions des hommes d'Etat responsables que ce 
désir d'arriver ,û une entente et non de dé-
cider la guerre nar la force des armes, ex-
clusivement, commence aussi à pénétrer 
graduellement dans les Etats alliés, sauf, 
quelques exceptions d'agitateurs de guerre 

aveugles que Von ne doit cependant pas es-
timer à la légère. 

Le gouvernement austro-hongrois se rend 
compte qu'après lés convlusions profondes 
qui ont été causées dans la vie des peuples 
par les effets dévastateurs de la guerre, il 
ne sera pas possible de rétablir l'ordre chan-
celant du m,onde d'un seul coup. L.c chemin 
qui conduit d la restauration des relations 
pacifiques entre les peuples séparés par la 
haine et les sentiments aigris est difficile et 
pénible. Néanmoins, il est de notre devoir 
de marcher dans cette voie : la voie des né-
gociations. Et s'il existe encore des facteurs 
responsables qui veulent vaincre militaire-
ment leur adversaire et lui imposer la vo-
lonté du vainqueur, néanmoins, il ne peut 
pas y avoir plus longtemps de doute aue ce 
but, 'en résumant même qu'il puisse être at-
teint, nécessiterait, d'abord, une nouvelle 
lutte sanglante et de longue durée mais, 
même une paix victorieuse postérieure, ne 
permettra plus de réparer les conséquences 
d'une telle politique, conséquences fatales 
pour tous les Etats et les peuples d'Europe. 
Seule une paix qui pourrait concilier d'une 
manière juste les conceptions encore diver-
gentes des adversaires, serait la paix désirée 
par tous les peuples. 

UN TERRAÎN D'ENTEMTE 
Conscient de cela et en s'efforçant de tra>-

vailler sans se rebuter dans l'intérêt ' de la 
paix, le gouvernement austro-hongrois offre 
une nouvelle suggestion en vue d'amener 
une discussion directe entre les puissances 
ennemies. La sérieuse volonté de paix des 
grandes classes de la population de tous les 
Etats qui souffrent ensemble de la guerre, 
un rapprochement incontestable dans les con-
troverses personnelles aussi bien qu'une at-
mosphère plus conciliant, qui est générale, 
semblent donner au gouvernement austro-
hongrois une certaine assurance que sa nou-
velle démarche dans l'intérêt de la paix, qui 
lient également comnte des expériences pas-
sées dans ce domaine, pourrait offrir, au mo-
ment présent, des possibilités de succès. 

Le gouvernement austro-hongrois a donc 
résolu de signaler à tous les belligérants, 
amis et ennemis, une voie qu'il considère 
praticable et de leur proposer d'examiner 
conjointement, dans un libre échange de 
vues, si des conditions préalables, qui font 
apparaître une prompte inauguration des né-
gociations de paix comme pouvant être fruc-
tueuse, existent. A cette fin, le gouvernement 
austro-hongrois a invité aujourd'hui les gou-
vernements de tous les Etats belligérants à 
une discussion confidentielle, et 'qui ne les 
lierait pas, dans un lieu situé en pays neu-
tre et leur a adressé une note conçue dans 
ce sens. 

Cette démarche a été portée à la connais-
sance du Saint-Siège dans une note spéciale 
et. il y est fait appel à l'intérêt du pape pour 
la paix. 

De plus, les gouvernements des Etats neu-
tres ont été également mis au courant de la 
démarche. Le' constant et étroit accord qui 
existe entre' les quatre' puissances alliées 
nous autorise à supposer que les alliés de 
VAutriche-Hongrie, auxquels la proposition 
est adressée de la même manière, partagent 
les vues développées dans la note. 

m PREMIER PAS VERS L'ACCORD 
JSoffrc de naix que les puissances de la 

Quadruple-Alliance adressèrent à leurs adver-
saires le 12 décembre 1916 cl aux idées conci-
liatrices et fondamentales de laquelle elfes 
n'ont jamais renoncé, constitue, malgré 
qu'elle eut été rejetê.e, une étape importante 
dans l'histoire de celte guerre, ta question de 
paix s'est, de ce moment, dressée au contact 
<t? la controverse mondiale et, depuis, elle l'a 
occupée et dominée dans.une mesure toujours 
grandissante. Tour à tour, presque tous les 
Etats belligérants se sont, à de multiples re-
prises, exprimés sur la question de paix. La 
llqni: de développement de ces discussions n'a 
pas toutefois clé uniforme et ferme. T.e point 
de vue fondamental a changé sous l'influence 
de la situation militaire ci politique et, jus-

qu'ici, du moins, il n'a pas conduit à un ré' 
sultat général tangible et pratiquement utili-
sable. Il est vrai que, indépendamment de 
toutes ces conciliations, on peut dire que la 
distance entre les conceptions des deux par-
ties a, dans l'ensemble, quelque peu diminué > 
que, malgré une incontestable persistance de 
diverqcnces certaines et jusqu'ici non apla-
nies, l'abandon partiel d'un grand nombre des 
plus extrêmes buts concrétés de guerre est 
visible et qu'uji certain accord, quant aux 
principes généraux fondamentaux de paix 
mondiale, se manifeste dans les deux camps. 

On peut incontestablement observer, dans 
de larges masses de la population, une vo-
lonté croissante de paix et d'entente. En ou 
tre, la comparaison entre la réception faite 
par les adversaires à la proposition de paix 
d'une puissance de la Quadruple-Alliance et 
les déclarations subséquentes des hommes 
d'Etat responsables des pays de l'Entente, 
ainsi que les déclarations des personnalités, 
non responsables mais non sans influence, 
confirme cette impression. Tandis que, par 
exemple, la réponse des Alliés au président 
Wilson exposait des exigences qui ne si-
gnifiaient rien moins qu'un démembrement 
de l'Autriche-Oongrie, une diminution et 
une transformation intérieure profonde de 
l'empire allemand et l'anéantissement de la 
Turquie européenne, ces exigences, dont la 
réalisation était fondée par la . supposition 
d'une victoire écrasante, furent modifiées par 
la suite dans de nombreuses déclarations of-
ficielles émanant des pays de l'Entente ou 
en partie abandonnée. 

Ainsi, dans une déclaration faite à la 
Chambre des Communes britanniques, il y 
a environ un an, M. Balfour reconnut ex-
pressément que VAutriche-Hongrie doit ré-
soudre elle-même ses problèmes intérieurs 
et que personne ne peut du dehors imposer 
une constitution à l'Allemagne, M. lloyd 
George a déclaré, au commencement de cette 
année, que ce n'était pas un but de guerre des 
Alliés de démembrer l'Autriche-Hongrie, de 
déjwuiller l'empire ottoman de ses provin-
ces turques, ni 'de réformer intérieurement 
l'Allemagne. On peut considérer comme 
symptomalique qu'en décembre 1917 M. Ral-
f'our répudia catégoriquement la supposition 
que là politique britannique était, allée jusqu'à 
s'engager à créer un Elal indépendant des 
territoires de la rive gauche du Rhin. Quant 
aux inondations des empires centraux, elles 
ne laissent aucun doute qu'ils ne. font qu'une 
guerre défensive pour l'intégrité et la sécu-
rité de leurs territoires. 

VfiS PAIX AMIABLE EST POSSIBLE 
Bien plus qu'à, l'égard des buts de guerre 

concrets, un certain rapprochement s'est ma-
nifesié en ce qui concerne les principes qui 
serviraient de base pour conclure la paix et 
pour établir un nouvel ordre de choses en 
Europe et dans le monde entier. A ce sujet, 
le président Wilson, dans des discours pro-
noncés les 12 février et .'1 juillet de cette 
année, a formulé des principes qui ne ren-
contrèrent pas de contradiction de la part 
de ses alliés et dont l'application ne rencon-
trera vraisemblablement aucune objection de 
la part des puissances de la Quadruple Al-
liance, en supposant que cette application 
soit générale et conciliuble avec les intérêts 
vitaux des Eiats intéressés. H est vrai qu'il 
convient de se souvenir que l'accord sur les 
principes généraux ne suffit pas, mais que, 
de plus, il s'agit d'arriver à un accord sur 
leur interprétation et leur application parti-
culière aux questions concràtes-jle guerre et 
de paix. 

Pour l'observateur impartial, il ne peut y 
avoir de doute que, dans tous les Etats belli-
gérants, sans exception, le désir d'une paix 
amiable s'est énormément accru ; que ■ la 
conviction se répand de façon croissante que 
toute continuation de la. lutte sanglante doit 
transformer l'Europe en ruines et la réduire 
à un état d'épuisement qui entravera son dé-
veloppement pendant des dizaines d'années à 
venir, et èe% sans -In garantie d'apporter■ de-
là sorte celle décision par les armes qu'on 
a vainement, de part et d'autre, poursuivie 
au cours de quatre années de sacrifices énor-
mes, de souffrances et d'efforts. 

Mais comment et de quelle façon se frayer 
une voie et arriver finalement à un accord ? 
Y a-t-il quelque perspective sérieuse d'attein-
dre cette fin en continuant la discussion du 
problème de la paix de la façon suivie jus-
qu'ici ? Nous n'avons pas le courage de ré-
pondre afllrmatlvement à cette dernière 
question. La discussion d'une tribune publi-
que à Vautre, comme, cela eut lieu jusqu'ici 
entre les hommes d'Etat des divers pays, 
constituait réellement une série de monolo-
gues. Elle manquait, par-dessus tout, du ca-
ractère direct, tes discours et les contre-dis-
cours ne s'ajustaient pas l'un à l'autre. D'au-
tre part, c'était la publicité et le terrain de 
ces discussions qui les dépouillaient de la 
possibilité d'un progrès fructueux. Dans tou-
tes les déclarations publiques de cette na-
ture, on a fait usage d'une forme d'éloquence 
qui compte sur l'effet à grande distance et 
l'effet sur les masses. Toutefois, consciem-
ment ou inconsciemment, on accroît ainsi la-
distance qui sépare la conception des adver-
saires, on produit des malentendus qui pre-
nant racine, ne sont pas détruits et rendent 
un franc et simple échange d'idées plus dif-
ficile. 

Toutes les déclarations des principaux hom-
m'es d'Etat font, aussitôt qu'elles sont pro-
noncées avant que les milieux autorisés du 
côté opposé ne puissent répondre, l'objet de 
discussions passionnées ou exagérées de la 
part des éléments non responsables et 
l'anxiété de ne pas compromettre la poursuite 
de la guerre en influençant de façon défavo-
rable le moral de l'intérieur et la. crainte de 
trahir prématurément leurs intentions ulti-
mes provres foriii aussi que, même Us hom-
mes dïÈldt responsables, frappent une note 
plus élevée et adhèrent obstinément aux 
points de vue extrêmes. 
SUR QUELLES BASES 

LES ETATS HSLLJGERANTS 
POURRAIENT S'ENTENDRE 

Si on voulait donc chercher la base d'un 
compromis propre à finir la guerre, dont la 
prolongation ne serait plus désormais qu'un 
suicide et sauver l'Europe de celte catastro-
phe, . on devrait, dans tous les cas, avoir re-
cours à une autre méthode permettant une 
conversation suivie, directe, entre les repré-
sentants des gouvernements et uniquement 
entre eux. Un pareil échange d'idées s'éten-
drait, tout autant sur les viles contraires des 
différents Etats belligérants, que sur les prin-
cipes généraux servant de base à la paix et 
aux-rapports à établir entre les Etats et pour-
rait amener, tout d'abord, une entente sur 
ces principes. L'accord sur les principes fon-
damentaux une fois obtenu, il faudrait ta-
cher, au cours des pourparlers, de les appli-
quer de manière concrète aux différentes 
questions de paix et d'en amener la. solu-
tion. Nous aimons à espérer qu'aucun des 
belligérants n'élèvera d'objections contre un 
tel échange d'idées. Les opérations militaires 
rie seraient pas interrompues, la conversa-, 
lion n'irait pas plus loin que le jugeraient 
utile ceux qui. y prendraient part, aucun in-
convénient ne pourrait ,en résulter pour les 
parties intéressées. 

Cet échange de vues ne saurait qu'être fa-
vorable à la cause de la paix. Ce qui ne réus-
sirait pas du premier coup pourrait, être es-
sayé de nouveau. On aurait du moins contri-
bué à élucider ..bien des problèmes. Que de 
malentendus invétérés ne pourrait-on pas dis-
siper ! Combien de nouvelles conceptions se 
frayeraient un chemin ! Les sentiments hu-
manitaires, si longtemps refoulés, jailliraient, 
des cœurs'créant une atmosphère plus chau-
de, qui, en sauvegardant tout ce qui est es-
sentiel, ferait disparaître bien des divergen-
ces de rues qui paraissent importantes à 
l'heure actuelle. 

Selon notre conviction, tous les belligérants 
doivent à l'humanité d'examiner en commun 
s'il ne serait pas possible, après tant d'années 
d'une lutte qui, malgré tous les sacrifices, est 
restée indécise et dont tous le cours parait, 
imposer un compromis, de mettre un terme 
à cette terrible guerre. 

Le gouvernement impérial, et royal vient 
donc proposer aux qouvèriîrmenls de tous les 
Etats belligérants d'envoyer prochainement 
dans un pays ncutic, après s'être, accordé sur 
la date et sur l'endroit, des délégués pour en-
tamer une conversation d'un caractère confi-
dentiel et non obligatoire sur les principes 
fondamentaux d'une paix â conclure. Ces 

délégués auraient pour mandat de se com-
muniquer, réciproquement les vues de leurs 
gouvernements, quant aux principes sus-
dits, et de se renseigner mutuellement en 
toute liberté et franchise sur tous les points 
qui demanderaient à être précisés. 

Le gouvernement impérial et royal a l'hon-
neur de prier, par l'obligeante entremise de 
Votre Excellence le gouvernement...., de vou-
loir bien transmettre la présente communica-
tion au gouvernement. 

L'impression à Paris 
Paris, 15 Septembre-, 

La proposition dont le gouvernement au»fc 
tro-hongrois vient de prendre l'initiative f| 
été connue à la lin de l'après-midi à ParJC 
Elle n'a pas causé une grande surprise dans 
les milieux politique où elle a été considérée 
comme la conséquence des succès militaires 
remportés par les Alliés depuis deux mois. 

La situation s'est en effet beaucoup modi-
fiée en ces derniers temps et il y a loin de la 
proposition actuelle au discours de l'empe-
reur d'Allemagne sur sa conception de la 
paix prussienne. L'impression générai" est 
que la nouvelle offensive de paix ne saurait, 
dans les circonstances actuelles, aboutir. 

Au Palais-Bourbon où, malgré le repos do-
minical, quelques députés avaient fait leur 
apparition, on faisait observer que les buts 
de guerre de la France et de ses alliés sont 
connus. Ils ont été d'ailleurs précisés d&ris 
la note remise en décembre 11)16 au prési-
dent Wilson, avant l'entrée des Etats-Uni» 
dans la guerre. f 

A travers toutes les vicissitudes de la guer*-
re, disaient les députés que nous avons in-
terrogés, le programme de la France n'a pas 
varié. Nos ennemis, aujourd'hui défaillants, 
n'estiment plus la paix possible par la vic-
toire des armes : nous sommes d'un autre 
avis. 

La France et ses alliés ne doutent pas que 
leurs années victorieuses ne leur assurent ,1a 
réalisation de leur programme qu'il ne sau-
rait être question de modifier. Que nos enne-
mis en acceptent les fermes, point n'est, be-
soin de la réunion d'une conférence interna'* 
tionale. 

Ce Que dit la presse anglaise 
Londres, 15 Septembre. 

Les journaux commentent co matin la' 
note autrichienne. Le Daily Mail dit : A 

En invitant les Alliés h ouvrir une convAft 
sation confidentielle qui n'engagerait per-
sonne sur les conditions de la paix, les Au-
trichiens ne font que rééditer une vieille ma-
nœuvre allemande. Elle a été repoussée à' 
l'avance par les discours remarquables du 
président Wilson. « 11 ne peut y avoir, a-t-il 
dit, que des conventions de paix ouverte-
ment discutées et ouvertement conclues ». 

Les dépêches de Vienne ne nous apportent! 
que la voix de Guillaume IL Elle se fait en-
tendre parce que les maîtres militaires dé 
l'Allemagne, pantelants, ont peiu*. 

Le point do vue des Alliés ne prête à au-
cune équivoque. Nous exigeons des répara-
tions, des restitutions, des garanties. 

Depuis les dernières dévastations infligées . 
à la France, nous exigeons le châtiment des 
coupables. 

L'Msmayns consent à rempiacsr * 
lis navires sorpw 

La Haye, 15 Septembre. 

Selon certains journaux, l'Allemagne se-
rait disposée à consentir au remplacement 
des navires espagnols et hollandais torpil-
lés dans les conditions indiquées dans la 
note du gouvernement espagnol. 

La Quesfion de la paix 
L.°. resUtuua}} d« la Bejetique est une 
nécessité préalable, dit M.' Erzberger 

Amsterdam, 15 Septembre.^ 
La Gazette de Toss dit que M. Erzberger, 

interviewé par VAz Est de Budapest, a dé-
claré : Malgré les attaques féroces de l'en-
nemi, je crois encore possible d'arriver bien-
tôt if. la paix si désirée. 

Après avoir exposé les raisons diverses 
pour lesquelles, pense-t-il, la France, la 
Grande-Bretagne et l'Amérique ont grand in-
térêt à amener la paix, ' M. Erzberger a 
ajouté : La restitution de la Belgique, sans 
réserve, est une nécessité naturelle préalable 
à la paix, et cette idée gagne de nlus en 
plus du terrain, même dans les milieux qui 
ont été partisans de la théorie du gage. M. 
Erzberger a parlé ensuite du bolehëvisme 
mondial comme d'un danger commun, di-
sant : Si la guerre dure beaucoup plus long-
temps, aucun pays n'échappera 'a la révolu-
tion. 

La-Terre tremble @n Qrèe@ 
L'île de Milo dévastée 

Athènes, 13 Septembre. 
tnetardie en transmission). 

On mande de Milo que, depuis trois jours, 
de fortes secousses sismiques ont causé d'im-
portants dégâts dans toute l'île. La ville ds 
Milo a été particulièrement éprouvée. Plu-
sieurs édifices se sont écroulés, notamment 
le bureau des Postes et, Télégraphes. Les ha-
bitants campent dans la campatme. Le gou-
vernement a envoyé d'urgence '500 tentes et 
organise des secours. 

NOUVELLES BRÈVES 
Salonlque. — Le général Franchot d'Espfrrey 

s'est rendu sur le front grec de la Strouma où U 
a remis les insignes de commandeur- d» la Légion 
d'iioneur au général Paraskevonoplos. ~ -^jf 

Zurich. — Le journal Die I Post assure que 1(9 
gouvernement allemand a réduit d'environ da' 
moitié les créait mensuels ouverts à l'Autriche-
Hongrie. 

Washington. — Le gouvernemet des Etats-Unis 
a demandé aux gouvernements suédois et norvé-
gien s'il est exact que le gouvernement boïchevista 
ait arrêté M. Poole. consul général américain à 
Moscou. 

Bdle. — Un incendie considérable qui a dé-
truit notamment B locomotives et le's atélleis a 
éclaté dans les dépôts du chemin d.n fer de Bor-
rtiSSO-Glebsk. On croit à un attentat criminel lai 
station ayant une grande importance pouf le 
Iront. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
(LesMées) 

M- Clément Joseph ; M*" Clémence et 
Louise Clément ; M. Clément Joseph, prison, 
nier de guerre, remercient leurs parents,,, 
amis et connaissances des marques de syrr* 
pathie qu'ils ont reçues à l'occasion du'dé-"-
cés de M. CLEMENT Joseph, leur époux et 
père regretté, décédé le 10 septembre et les 
prient d'assister à la messe dite de sortie 
qui aura lieu en l'église du Plan-des-Mées le 
lundi, 33 septembre, à 9 heures du matin Le 
présent avis tient lieu de lettre faire part. 

AV!S DE MESSE (Toulan-Le Pr: 

Une messe de bout de l'an sera célébrée 
en l'église du Pratlet pour M- MARSEILLE, 
le 19 septembre courant, à 8 h 30 Un train 
part de Toulon S. F,, à 6 h 30 

AVIS DE OECES 

M" veuve Jérôme Bruissan, née Carbone! « 
M. François Bruissan, du 110" d'artillerie 
lourde, sur le front ; M" veuve Romain Mép-
rissent, née Carbonol : M. et M™ Marins Car-
bone] et leur fille ; M'" Marie Carbone! • MJP 
Louise Blanc ont l'immense douleur de faire 
part, â leurs parents, amis et connaissances 
de la perle douloureuse qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de M. BRUISSAN Pas. 
oal-Jean-Baptisie, décédé le !!> septembre 1918 
a l'âge de 30 ans, d'une maladie contractée 
sur le front, muni des Sacrements dp l'Eglise 
leur flls, frère, nc.eu. cousin et fiancé re-
gretté. Le convoi funèbre aura lieu aujour-
d'hui lundi, à 4 heures, du sbir plane Saint' 
Ju3t, 06. 

Le îrérant : VICTOR FtETtHKS. 
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